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LE JUGEMENT DES RÉPUBLICAINS

SUR L E PATRIOTISME D E L'ÉVÊQUE
D'ORLÉANS.

Le principal journal républicain d'Orléans,
l'Avenir du Loiret, adresse à la République
française la réponse suivante, au sujet des
calomnies dont le journal de M. Gambetta
s'est rendu coupable. ^
Cette réponse fait honneur à l'Avenir du \

Loiret; elle montre aussi quelle a été la force
etl'unanimilé de la réprobation dans le pays, ;
témoin de la noble conduite de son évêque,
contre l'immonde invention de gens qui fu-
m'aient de si bons cigares et sablaient du
Champagne, alors que, par eux, la France
agonisait :

« LaRépublique française, trompée assu-rément
par de faux rapports, a, dans un de

ses derniers numéros, écrit les lignes suir
vantes contre M»' Dupanloup :

« On se souvient que M. l'évêque, quand
» le sang français coulait partout et que nos
» enfants couchaient dans la neige, invitait
» galamment à sa table épiscopale les of-
» Aciers prussiens, qu'il les traitait en amis
» et que peut-être, après le café, il leur ad-
» ministrait paternellement sa bénédiction. '
» Commeune telle conduite prépare à donr
» ner aux autres des leçons de patriotisme
» rétrospectif 1 »

» Le J o u r n a l du Loiret et le M o n i t e u r Orléa-nais
ont protesté contre ces paroles, et nous

devons joindre notre rectification à la leur :
car les droits de la justice doivent être sa-crés

pour tous les partis.
» Or, la vérité est que, durant les deux

invasions allemandes qu'Orléans a subies,
la conduite de son évêque a été un modèle de
patriotisme, de dévouement, de dignité. La
ville a trouvé en lui un défenseur précieux.
Il a joint ses efforts à ceux de la munici-

paHté pour fâcher d'alléger les charges odieu- :
ses qui nous étaient imposées. En toutes
circonstances, il est intervenu pour récla-mer

l'exécution de la convention de Genève
souvent violée ; pour sauver des prisonniers
menacés d'êlre fusillés ; pour protéger les
blessés, assurer le service des ambulances.

» Le courage qu'il montra durant cette
triste période de notre histoire valut même
à l'évêque la haine du prince Frédéric-
Charles, Par les ordres de ce chef allemand,
son palais épiscopal fut envahi brutalement;
lui-même fut gardé à vue par deux senti-nelles,

qui l'empêchaient de communiquer
avec le dehors,

» Voilà des faits que tout le monde con-naît
à Orléans et que fous les habitants,

républicains ou autres, seraient prêts à
attester. C'est même à la belle conduite qu'il
tint pendant la guerre que le prélat dut la
majorité qu'il obtint, dans la ville, pour la
députation à l'Assemblée nationale. Chacun
l'avait vu à l'oeuvre, elles immenses services
qu'il avait rendus firent taire chez beaucoup
les préventions politiques.

» Nous devions rendre cet hommage sinî
cère à l'attitude de l'évêque d'Orléans pen-dant

nos désastres ; et, certes, si la Républi-que
française eût été mieux renseignée, elle

l'eût fait comme nous. Elle sait bien qu'un
parti s'honore en rendant justice à ses ad-versaires,

et qu'une erreur en pareille ma-tière,
fût-elle involontaire, est toujours une

faute grave. »

Oui. mais il a été prouvé que la République
française n'a pas pu faire d'erreur : elle a
calomnié sciemment.

Les élections destinées à pourvoir aux
sièges vacants, auront lieu le 7 juillet pro-chain.

. „,
Le décret convoquant tous les collèges

électoraux vacants, paraîtra vendredi pro.
chain.

* *

C'est décidément le 30 juin qu'aura lieu
la fête nationale dont on a parlé depuis
quelque temps. Cette résolution a été déflni-
tivement arrêtée hier, à la suite d'une entre-vue

du préfet de la Seine avec le ministre de
l'intérieur, et à laquelle assistaient MM. Al-
phand et Anatole de la Forge.

* *

Chronique géDéraîe.

Par suite des invalidations prononcées au
cours de cette session, il y a lieu, dès au-jourd'hui,

de procéder à de nouvelles élec-tions
dans 21 circonscriptions. Quant au

nombre des invalidations prononcées depuis
le 7 novembre, il s'élève à 63.

On lit dans le J o u r n a l du Loiret :
« M. Gambetta s'oppose, pour le moment,

au départ du général Borel, Il attend, pour
le remplacer, une heure plus favorable, celle
oili il jugera possible de lui substituer M , de
Freycinet avec le général Billot.

» On remarque, depuis quelque temps, .
les prévenances et les caresses de M. de
Freycinet pour un certain nombre de gé-néraux

que M. Gambetta voudrait ména-ger,
»

Cela n'empêche pas toute la presse radi-cale
de réclamer la démission du « ministre

qui défend les gendarmes. »

•
* *

On lit dans les journaux du radicahsme
officiel cette annonce, en termes identiques, J
évidemment concertée : ^

« Les deux Chambres du Parlement vont
» se séparer dans les conditions où elles
» prennent des congés. Il n'y aura donc
» pas de décret présidentiel. Les présidents,
» probablement, proposeront à chaque
» Chambre de s'ajourner au 21 octobre
» Les présidents pourront en outre convo-
» quer
» bQilui'teés.tl-
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La Constitution tournée. Une importante
prérogative de la Présidence dérobée.

Le Parlement indépendant de tout autre
pouvoir.

La Constitution a bien eu soin :
1» De déférer au Président le droit de

convoquer les Chambres et celui de les clô- 1
turer;

2» D'attribuer aux Chambres un moyen
de se faire convoquer, au cas d'un retard
abusif de la part du Président ;
3" De marquer enfin les cas exceptionnels

où les Chambres peuvent et doivent d'elles-
mêmes se convoquer.
Tout cela se trouve dans la loi constitu-tionnelle

du 16 juillet 1875 sur les rapports
des pouvoirs pubhcs, et tout cela signifie
qu'en dehors de certains cas prévus, la
Constitution défend aux Chambres de se
réunir, de siéger et de cesser de siéger sans
un décret présidentiel.

Mais les radicaux ont trouvé que le mo-ment
est venu de ne plus laisser ignorer au

pays qu'il n'y a qu'un pouvoir en France,
le Parlement, où ils ont su s'assurer toute
majorité,

« Toute société dans laquelle la sépara-
» tion des pouvoirs n'est pas déterminée,
» n'a pas de constitution, »

Qui parle ainsi? Un des principes de
89, déposé dans la Déclaration des Droits
de 4791.

Mais nous nous moquons bien à pré-sent
des principes de 89. Nous sommes ar-rivés.
La farce est jouée. Remportez les ori-peaux,

[TabletUs d'un Spectateur.]•

La loi contre l'Internationale, qui existe
en France depuis six ans, élait bien un peu
tombée en désuétude depuis le ministère du
13 décembre. Aujourd'hui, M.Dufaure, sa
rappelant qu'il a quelque peu contribuée
celte loi avec M, Thiers, vient d'adresser de
nouveau des instructions spéciales à tous
les chefs de parquet pour leur en demander
l'application la plus sévère. Les préfets, de
leur côté, ont reçu des instructions analo-gues.

Les progrès des socialistes et des in-;

Feuilleloii de T l é o Saumurois.

MA COMPAGNE DE VOYAGE.

(Suite et fin.)

A l'aspect de son enfatit immobile el livide, elle
jeta un cri déchirant, et sans Ida qui la soutint,
elle serait tombée sur le tapis.
Elle se débattait dans nos bras, en proie à une

affreuse crise de nerfs ; elle déchirait ses dentel-les,
arrachait ses fleurs, ses bijoux, et les foulait

aux pieds ; en paroles entrecoupées, elle reprochait
à son mari de l'avoir laissée partir ; elle s'accusait
elle-même...
Profitant d'un instant de calme ou plulôt d'épui-sement,

ses femmes l'emportèrent dans sa cham-bre.

Je ne quittai pas cette maison de deuil sans
tn'êlre assurée que je ne pouvais plus être utile.
Le duc vint nous voir le surlendemain,
La douleur avait marqué d'une profonde em-preinte

cette noble et intelligente figure. Des lar-mes

remplirent ses yeux aumoment où il me tendit
la main : j'avais veillé son enfant, je l'avais pleu-
rée, la douleur et la sympathie avaient comblé
l'intervalle entre nous ; le grand seigneur et l'hum-ble

bourgeoise étaient amis.
Je m'informai de la duchesse,
— Elle commence, me dit-il, à se remettre de

celte terrible secousse. D'après ses désirs, le corps
de notre enfant a été embaumé pour le transporter
en France, où nous allons retourner. L'autopsie a
révélé un vice de conformation intérieure auquel
rien n'aurait pu remédier. Celte découverte con-sole

el tranquillise M— de Bréhault. Quant à moi,
ajouta-t-il avec une émotion profonde, elle ajouta
à mes regrels. Puisque ce doux ange n'était des-cendu

sur la terre que pour si peu de temps, que
n'ai-je rendu plus heureux son séjour parmi
nous !

— Mais vous avez toujours élé tendre el bon
pour elle. Monsieur. -

— Que lui ai-je donné? des bonbons, des jou-joux,
des caresses? Une seule personne a la

consolation d'avoir fait pour Geneviève tout ce
qu'il était possible de faire : c'esl Ida. Elle l'avait
rendue expansive ; elle avait su l'égayer; elle
l'avait guérie de celte jalousie qui la rongeait. En
six mois, elle a fail plus pour mon enfant quemoi
pendant six ans. Ah ! je l'aurais toujours laissée
auprès de mafille; son exemple seul aurait suffi

pour rendre Geneviève courageuse, raisonnable,
dévouée,,. Savez-vous que la mère d'Ida doit être_
une femme supérieure, pour l'avoir si bien élevée !

— Je crois, en effet, d'après une ou deux lettres
que j'ai reçues d'elle, qu'elle a beaucoup d'âme
et de coeur. Mais les circonstances ont bien contri-bué

à développer les dons précieux que Dieu a fails
à Ida ; elle a connu l'épreuve, les soucis, les pri-vations

; elle a dû, toute jeune, être garde-malade,'
ménagère, mère de famille. C'est une bonne école.

— C'esl la meilleure; heureux sont ceux qui
naissent ayant quelque chose à faire.

— Tout le monde. Monsieur le duc, naît avec
quelque chose à faire ; toute position a ses devoirs,

— Certainement; mais sans l'aiguillon de la
nécessité, combien s'endorment ! Pourtant je crois
fort que la petite Ida, fût-elle née dans un palais-
au lieu d'êlre née dans une école de village, aurait
toujours élé une excellente femme. Je voudrais
la garder dans ma maison ; mais je ne saurais à
quel litre. M""' de Bréhault ne se soucie pas d'uno.
demoiselle de compagnie, et je n'ose proposer à
M"" Kleinvogel de rester auprès de mon petit
Charles ; cet enfant est si gâté ! el il le sera plus
encore à présent qu'il est seul. Elle aurait trop de,
peine avec lui. Vous m'aiderez. Madame et Mon-sieur,

à trouver pour elle une situation convenable,
n'est-ce pas?

— Vous apprendrez avec plaisir, Monsieur,

qu'Ida peut tout de suile êlre placée chez un da
nos amis, où elle sera commo l'enfant de la mai-son,

— C'est justement là ce qu'il lui faut : une
famille donl elle fera partie, où l'on saura l'appré-cier,

car j'espère que vos amis sont aussi bons que
vous. Si vous le permettez, je reviendrai vous faire
mes adieux. Je suis si reconnaissant de la part
que vous avez prise à mon chagrin !

~ Nous avons souffert des chagrins semblables, '
— Vraiment ! et je voos vois pourtant sereins et

calmes. Quel remède avez-vous trouvé ? La dis-traction,
l'oubli?

•— Non : la prière el le travail,
— Ah ! oui, le travail ! répéta le duc d'un air

pensif. Une vie oisive... triste chose!... Et vous
avez eu aussi une grande source de consolation
dans votre mutuelle tendresse !
Un profond soupir lui échappa, puis il ajouta :
— Prière, amour, travail, ne serait-ce point là

tout le secret de la vie ?...
Ida vint passer avec nous les jours qui précé-dèrent

son départ pour Lausanne,
Elle pleurait Geneviève comme si elle eût élé

une petite soeur; parler avec nous de la douce
enfant élait le seul allégement qu'elle trouva à son,
chagrin.

La duchesse refusa de voir Ida avant de partir 5=
celte vue, disait-elle, lui aurait fait trop do mal
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l a réponse de M. Victor Hugo à la lotlrp

î e ^ r o d u ^ r c '

« Vous étiez dnns un palais, j'étais en
» exil, » dit M. Victor Hugo en terminant sa
lellre. Le palais épiscopal d'Orléans est un
grand bâtiment assez mal entretenu et dont
I ameublement laisse fort à désirer. On y
trouve la propreté monacale; mais c'est
tout. L'évôquo ne paraît pas tenir au con-fort.

11 est trop o c cup é d'ailleurs pour ôlre
minutieux. La table esl frugale, plus que
frugale môme, nous le savons par expé-rience.

M*' Dupanloup dîne entouré de ses
vicaires, dans uno grande salle nue, el le
petit vin d'Orléans, qu'on y boit à l'ordinaire
comme à l'extraordinaire, m'a amené, dans
ce milieu dévol, à songer qu'on en boirait
sans doule de meilleur dans l'autre monde.
II paraît que les Allemands, lorsqu'ils occu-pèrent

Orléans furent Irès-élonnés de ne
pas trouver do Champagne à l'évêché. Ils en
manifestèrent môme leur surprise. L'évêque
répondit : « Je ne donne jamais de dîners
» qu'aux prôlres de mon diocèse, mais ni
» moi, ni mes prédécesseurs n'avions l'ha-
» bitude de les traiter au Champagne. »

» M»'Dupanloup, qui esl sénateur, ha-bite
pendant la session, à Viroflay, une

grande maison froide et humide qui n'a rien
non plus du palais.

» M. Victor Hugo gagnerait, je crois, lui
qui a si bien peint M. Miriel dans les Miséra-bles,

à connaître d'un peu plus près l'évêque
d'Orléans. »

Nous pouvons garantir de v i s u l'absolue
vérité de tout ce qui précède.

L E MARÉCHAL BARAG C EY - D ' H I L L I E R S.

Le maréchal Baraguey-d'Hilliers était
beau-frère du célèbre général Foy, qui avait
épousé sa soeur. Celle-ci, devenue veuve forl
jeune, lui a tenu lieu de famille, el a été rem-placée

plus tard par sa belle-fdle, femme du
général Maximilien Foy, mort récemment,
après avoir été, pendant près de vingt-cinq
années consécutives, aide-de-camp et chef
, d'état-mojor de son oncle.

Le maréchal Baraguey-d'Hilliers était une
grande figure militaire. Il était aimé et es-timé

de tous ceux qui l'ont connu ; sa mort
sera vivement ressentie dans l'armée, où,
bien qu'il ft!lt parfois fort sévère, i l n'avait
pas un seul ennemi. Homme de coeur et
d'énergie, i l avait toujours donné l'exemple
du courage et du respect de la discipline ; il
aimait l'armée, dont il avait fail si longtemps

en lui rappelant sa chère fille.
Le duc vint prendre congé de nous, comme

il l'avait dil ; il remit à Ida un écrin qui contenait,
avec le collier do corail que Geneviève avait habi-tuellement

porté, un bracelet fait de ses blonds
cheveux, dépouille prélevée sur la tombe.
Un an après, je reçus du professeur A... une

lettre ainsi conçue :

« Chers amis,

» Toule notre famille est sens dessus dessous;
nos relations se compliquent, ou se simplifient,
comme vous voudrez. Noire Ida, qui élait ma fille,
devient ma belle-fille. Mon fils Henri, votre filleul,
l'épouse avec le joyeux consenlomenl de pèro et
mère.

» Ge n'est pas de plein saut qu'il a pris de
rattachement pour elle. Après qu'il l'eut vue pour
la première fois, il dil froidement :

J» — Tiens 1 une Allemande qui a des yeux et
des cheveux noirs ! Je les croyais toutes blondes
comme un champ d'avoine.

» Quelque temps après, à la vérité, il dit à ses
soeurs, en vrai frère :

» — Vous avez tort do vous mettre des tresses
sur le front, comme M"* Ida : il faul être aussi jolie
qu'elle pour supporter celte coiffure.
» Cependant il no parlait guère k Ida, et bientôt

U ae parla plus d'elle.

partie, et son teslamonl contient, dit-on, un
legs do vingt mille francs de renie nu profil
des sous-ofTiciers.

Pendant le grand commandement qu'il
exerça à Tours do 1859 h 4 870, i l sut se
concilier l'amour et le respect de tous, c i -vils

el militaires, par une bienveillance et
une courtoisie qui ne so sont jamais démen-ties.

Le maréchal Baraguey-d'Hilliers a laissé;
des mots historiques en quantité. Nous n'en]
voulons citer qu'un :

Comme Napoléon III lui demandait son
avis, duns un conseil de guerre, à la veille
de Magenta, i l lui répondit:

— Sire, quand jo commande je ne de-mande
pas de conseil, el, quand j'obéis, je

n'en donne pas.
Le vieux guerrier aura sur son cercueil

l'uniforme du régiment de dragons dans le-quel
il fit ses débuts i l y a s o i x a n t e - d o u z e a n s .

Les escadrons de guerre des dragons du gé-néral
de Ligniores sonl partis de Perpignan

avec musique el drapeau pour aller rendre
les honneurs funèbres au doyen des soldats
français.

A L'EXPOSITION.

En visitant à l'Exposition les galeries des
tissus, on sera étonné d'apprendre le chiffre
vraiment colossal qu'atteint la production
de la laine en France.
Il se manipule en France, bon an mal an,

280 millions de kilogrammes de laine, el
les industriels, dits effllocheurs, fabriquent
37,500,000 kilogrammes de laine artificielle
représentant, à \ fr. 90 le kilogramme, une
somme de 56,250,000 fr. Les déchets pro-venant

de la fabricaUon atteignent environ
30 0/0 de la quantité employée, el se vendent
en moyenne 15 fr. les \ 00 kilogrammes. Le
lout produit un chiffre rond de 1,340 mil-lions.

Les chiffons inférieurs sonl employés el
fort recherchés pour la culture delà vigne et
de la betterave. L'Angleterre, l'Allemagne,
la Belgique, l'Italie, la Suisse importent des
quanUtés considérables de chiffons de laine
de France pour fabriquer des laines arUfi^
cielles. •

— La Société protectrice des animaux a
installé une très-intéressante exposition ;
son pavillon se trouve près de la porte de
Seine, derrière le bâtiment du Creuzot.

Sur la façade se détachent les mots :
« Justice, Compassion, » entourés des ex-traits

de la loi Grammont.
Tous les appareils et systèmes récom-pensés

par la Société sont exposés ; les so-ciétés
similaires de La Haye, de Dresde, de

Londres, de Florence, de Breslau, de Boston,
de Turin, de Stockholm ont également en-voyé

des appareils, des traités et des statis-tiques
du plus haut intérêt.

Signalons le masque pour l'abattage du
bétail, que la Société a déjà fail accepter
dans un grand nombre d'abattoirs ; ce mas-que

évite tout danger au boucher, tout en
tuant instantanément l'animal à l'aide d'un

stylet qui pénètre dans le cerveau ; dos
systèmes do harnachement, de musèleracnt,

i des nichoirs artificiels, etc.
La Société anglaise a notamment exposé

un modèle d'appareil pour le transport et
l'embarquement des animaux. Il est à re-marquer

que tous les appareils créés dans
le but d'éviter des souffrances aux animaux
ont, comme résultats, la suppression des fa-tigues

el des dangers pour les hommes.

— Il vient d'arriver à Paris un moine
grec du mont Athos, nommé Cotmas, qui
apporte à l'Exposition universelle un tableau,
dont il est l'auteur.

Ce tableau, véritable chef-d'oeuvre de pa-tience,
n'a que 0,80 centimètres de hauteur

sur 0,50 de largeur ; il représente une partie
de l'Ancien el du Nouveau Testament.

Le Journal de Nice nous donne sur ce cu-rieux
tableau les détails suivants :

« Le principal sujet est le temple de Sa-lomon
; on y dislingue le triple ordre de co-lonnes
et les galeries encombrées par la

foule.
» Au centre, le prophète Zacharie s'avan-çant

à la rencontre de Marie de Nazareth el
de sainte Anne, et, au fond du tableau, on
aperçoit une foule respectueuse el inclinée
el formant haie.

» Les détails sont trop difficiles à suivre.
La vie de la Vierge, les rois Mages, les Pa-triarches,

Dieu le Père, le Paradis, l'Enfer,
les Evangélisles, le Calvaire et le baptême de
saint Jean sont autant de sujets que ce la-r
bleau contient. »

Etranger.

Berlin, H juin.
Bullelin du i 1 juin, 10 h. 1/2 du matin :
L'empereur se sent de nouveau forUfié

par le repos qu'il goûte pendant la nuit.
Après le pansement. Sa Majesté a quitté

le lit el a pris place dans un fauteuil.
La plupart des blessures sonl guéries ; le

bras droit est encore enflé, mais esl moins
sensible au toucher que précédemment.

DIX MILLE VICTIMES.

Voici, d'après la Presse quotidienne de
Hong-Kong, des détails sur le terrible
ouragan qui a fondu sur Canton (Chine)
le 11 avril dernier :

Le jeudi U avril, dans l'après-midi, Canton,
Fatshan el le district environnant, ont élé ravagés
par un ouragan qui, dans le cours de quelques
minules, renversa près de 2,000 maisons, fit cou-ler

près de 1,000 bateaux, et fit périr près de dix
mille personnes. Aucun Européen n'est parmi ces
dernières.
L'établissement étranger de Shameen à Canton

a été en parlie détruit par la tempête, plus de la
moitié des maisons ont été découvertes ou endom-magées

d'une autre manière, un tiers^es arbres
ont élé arrachés. Les balustrades du pont de gra-nit

qui se trouve sur le canal ont élé enlevées,
des sièges en granit ont élé retournés, les réver-bères

tordus, el tous les menus objet
balayés par l'ouragan. ^ «ûl

La deslruclion u été rigoureusem^ ĵ
dans la ligne étroite qui marque la 01410^'*'''' »̂
terapôle; des bâtiments, qui se Uou, ' ^ ^ U
mètre de cette ligne, sonl restés inlacu ""^^ ^
Tour ajouter h la contusion et à J

générales, quatre incendies différents ^^\S
dans lo faubourg occidental de Canton, au"**
du passage do l'ouragan, el réduisirenl eu'^"'^'"^^
deux ou Irois centsmaisons. '^'^ îtes

... La désolation causée par ce désasUo s i-
sans précédent est immense. " «l
La recherche des cadavres el le déblaiemej^.

ruines continuent encore ; des milliers ([^ '^'^
sonnes ont élé ensevelies sous les décotnbr/*'"
leurs habitalions. ' «̂
La perle matérielle ne peut encore êlre

Cbroniiiue Locak d k Vôuesl.
Comme les années précédentes, des tni

lilaires seront mis cette année à la disposi"
tion des cultivateurs pour les travaux des
champs.

L'indemnité h payer par les cultivaieufs
a élé fixée, par le ministre, à i fr.-JOcen,
times par jour, telle qu'elle est donnée auj
ouvriers civils travaillant dans les mAm».
condifions.

Le lundi de la Pentecôte, aucun journoi
n'a paru à Angers. Il en a été de mém
dnns les autres grandes villes de noIreTé
gion.

ANGERS.

Samedi dernier, pendant l'audience, M i«
procureur de la République remit à un gen.
darme un mandat d'amener conlre le Doml
mé Arnaud Victor, garçon coiffeur, demeu'
rant rue Saint-Aubin, à Angers, prévenu du
délit de vol.

< l i faut vous presser, aurait dil M. le
procureur de la République au gendarme,
car je ne puis donner la liberté à quelques
jeunes gens que j'ai là sous la main.avinl
l'arrestation d'Arnaud. 1»

Le gendarme se rendit de suile rueSsinl-
Laud el trouva fermée la porte du domicile
indiqué.

Revenu en toute hâte auprès de M. le pro-cureur
de la République, le gendarme s'em-pressa
de déclarer qu'il pensait que le pré-venu

était dans l'auditoire, et qu'en donnant
la liberté à ceux qui étaient retenus, le moyen
réussirait pour découvrir Arnaud. Qui lui
dit fut fail ; les jeunes gens furent relaxés,
et le gendarme qui faisait le guet ne larda
pas à metlre la main au collet d[un jeune
homme qui les avait rejoints: c'était Ar-naud.

(Pa«rw(«.)

— Des courses de vélocipèdes ont eu lieu
dimanche dernier, à Angers, sur la roule de
Paris. En voici le résultat :
Première course, 6,000 mèlres. — «

prix, M. Liard (a fait le parcours en 16 mi-nutes);
2°. M. Bellanger; 3', M. Bouvier [de

Saumur); 4% M. Brunei.

» Vous avez su, dans le temps, que son salaire
a été augmenté, qu'il a eu une part dans les béné-fices

de la maison où il travaille depuis six ans, en
attendant qu'il en devienne l'un des chefs.

» Depuis ce moment, il questionnait sans cesse
sa mère sur la somme nécessaire pour entretenir
un ménage modeste, et sur beaucoup d'autres
choses semblables qui nous donnaient fort à pen-ser.

» Puis, la pelile Ida était songeuse, el même
triste, quoique toujours aolive et plus que jamais
affectueuse.

» Enfin, hier au soir, elle enlre dans le petit
salon où nous étions seuls, ma femme et moi, et
nous dit, avec beaucoup d'émotion, qu'elle doit
nous quitter, retourner vers sa mère.
» Avant que nous eussions eu la temps de lui

répondre, Henri se précipita dans la chambre :
» — Elle veut nousquitter ; empêchez-la donc

de partir ; ou bien, ajouta-t-il dans l'oreille de sa
mère, je resto garçon toute ma vie.

» — Le Kleinvogel veut donc s'envoler ! dis je
en prenant Ida par le quatrième doigt de sa main
gauche. Je te conseille, Henri, de la retenir, si
elle y consent, à l'aide d'un petit cercle d'or que
tu mettras là.

» — Oh ! non, non ! s'esl écriée Ida en sanglo-tant.
Vous êtes tous trop bons... Cela ne doit pas

être. M.Henri peut trouver aisément une femme.

riche et d'uneposition bien supérieure à la mienne.
Moi, je ne puis pas me marier, il faut que j'aide
ma famille.

» — Si vous m'acceptez, votre famille ne de-vient-
elle pas la mienne ? répliqua vivement Henri.

» Ida résista quelque temps encore ; mais que
voaliez-vous qu'elle fît contre trois ?
» Nos deux filles ayant été appelées et mises au

fait de tout, ce furent pendant un moment des
exclamations, des rires, des pleurs, des cris tels
que vous nous eussiez pris pour une bande de
fous.

» Nous sommes aujourd'hui plus calmes, mais
non moins heureux.

» Beaucoup nous blâmeront. Qu'importe !
«Henri aurait pu trouver mieux, dira-t-on.
*^l>ui, il aurait pu épouser quelque belle domoi-
seîÏMraine, oisive, paresseuse, disposée h dépenser,
outre le revenu de sa dot, co qu'il aurait gagné, et
au delà, croyant encore lui avoir fait trop d'hon-neur.

» Henri ne fait passer la fortune qu'en seconde
ou troisième ligne ; il tient probablement cela de
nous : comment pourrions-nous lui en vouloir ?

» Vous recevrez par le même courrier une lettre
de la petite Ida. Défendu à vous de me répondre
par écrit ; vous êtes tenus de venir en personne
nous apporter vos félicitations. »

Voilà ce que disait lo professeur. El moi, je dis
en terminant mon récit :
— Vivent les chemins de fer ! Ils rapprocbont

ceux que le sort avait placés bien loin les uns d«s
autres, et que Dieu a créés pour s'entendre el s'ai-mer.

(Magasin pittoresque, tome »vni.)

delui

X... esl en procès avec sa belle-mère.
Quelqu'un lui disait hier :
— Voyons , mon cher, par respect pour son

âge, vous devriez lui faire une concession.
— Je ne demande pas mieux, dit-il, que

faire une concession... à perpétuité i
•

* *
Dans un salon où l'on fait des charades, M. X-"

pose la question suivante :
— Quelle différence y at-il entre le Pirée d '«

saindoux ?...
Et tout le monde do donner sa langue a"^

chiens.
— Eh bien, reprend-il, c'est que le Pir ê

port de la Grèce, tandis que le saindoux est de
graisse de porc.

I

1



~^T)Qiixiètae course, 2 i , 0 0 0 mètres. — i'>*
y u Warproox(durée 53 minutes); 2',
Gasnier (56 minutes) ; 3», M. Nadal (58

Joutes);A'. M. Marchand.
^ Un acciàBni est arrivé avant les cour-
."sur la route de Paris.

^ ÎJfle marchande de gâteaux a élé heurtée
nar un vélocipédistequi, projeté sur le bord
Ju i t o l l o i r , s'est fait, à la lêle et à une épaule,
L blessures forl heureusement sans gra-
0 . La marchande de gâteaux n'a eu aucun

mal.

^ Un accident est arrivé hier malin, à la
carrière d'ardoises des Pelils-Carreaux,
près Angers.
^ Un ouvrier a élé tué. [ E t o i l e . ]

teur, quo l'on peut attendre, attendre encore,
et même un grand mois entier si l'on veut.
On ne court risque ainsi, d'ailleurs, quede
rencontrer plus de merveilles à la fois.

Quoi qu'il en soit, les recettes quotidien-nes
démontrent que noire Exposition est

vraiment hors ligne, el les étrangers, qui
affluent toujours de plus en plus, attirés,
fascinés par toutes nos splendeurs, rendent
à la France celle justice que l'on n'a jamais
vu rien de plus magnifique.

El, s'il fallaitfaire l'énumération de toutes
ces richesses, croyez que loules les colonnes,
de VEcho S a u m u r o i s nesufliraienl point, pen-dant

u n mois entier, à en publier la seule
énoncialion.

A bientôt une deuxième lellre p r a t i q u e , si
vous voulez bien le permettre à votre dé-voué

compatriote,
P. PROOTEAU,

Directeur-propriétaire du journal parisien
La Prime.

L E T T R E D E PAR IS .

Mon cher Rédacteur,
fest du sein même de l'Exposition, près

H„ tombeau de notre quasi-compatriole
««niais La Moricière, que je vous écris pour
SirJ à vos lecteurs qu'ils n'aient point encore
à boucler leurs malles, s'ils veulent visiter
rEîposilion dans tout son éclat.

Non qu'il n'y ait de véritables merveilles à
ronlempler dès ce jour, mais je connais
ms pays trop pratiques pour ne point vou-loir

dépenser leurs peUles épargnes à bon
escient et avec la conscience d'avoir bien vu,

vu, ce qui s'appelle vu.
Or, si brillante qu elle soit certainement,

notre Exposition laisse encore beaucoup à
désirer; et c'est à ce Négatif même que je
consacrerai cette première épilre, si vous lo
voulez bien.

Au Trocadéro, l'aile des arts rétrospectifs
vient d'être inaugurée, i l est vrai, mais au
milieu des ouvriers el des malles non encore
vidées. Les maçons travaillent un peu par-tout

; c'est vous dire que les industries à la
suite ne sont point près de terminer leurs
travaux. Les portes, mêmeen fer, du palais
ne sont point encore posées, et l'intérieur
est toujours plein de bois et de moellons.
Pourtant on annonce les concerts et les con-férences

pour la salle des fêtes ; mais qui me
dira son état réel, puisqu'il n'est point per-mis

au public d'y pénétrer?
Au bas du grand bassin de la cascade, le

travail est bien plus apparent encore; elle
côlé gauche surtout, côté de l'Algérie, voit
s'élever des kiosques, des colonnades, de
petits temples et des galeries, où. brilleront
bientôt, il faut l'espérer, les magnificences^
du génie civil, sous toutes les formes de ma-chines

et de matériel roulant.
Le pont d'Iéna, qui doit être couvert de

plusdeSO bancs-abris, en est encore à son
premier spécimen.

El. à la suite, ne sont point encore ouver-tes
les galeries du matériel de navigation et

de sauvetage. j
De là à l'entrée du palais du Champ-de-^

Mars, partout des jardiniers et des râlis-'
seurs. •'
Enfin, dans le grand et si magnifique ves-tibule

d'honneur môme, oii éclatent toutes
les plus brillantes splendeurs de la France et
de l'Angleterre, le pavillon doré, qui doit
renfermer les diamants dits de la Couronne»^
est aux mains des décorateurs ; et l'on y fai-sait

hier seulement le gracieux essai de la
montée et desconte de la galerie vitrée qui,
a la fermeture du soir, doit descendre nos
richesses nationales jusque dans les profon-deurs

du sol.
Plus loin, c'est le ministère de l'instruc-'

UOD publique, qui déballe et déballe tou-jours,
et barre même accidentellement quel-ques-
unes de ses travées.
'ont les galeries étrangères, qui lais.^|

r!„^ .^ésirer pour l'organisation de leurs '
productions, et même de leurs machines,
n.. ^"^s et ALLÉES, que l'on sable,
tinn remue les terres pour planta-
»ons et établissements de bornes-fontaines
de leurs conduites,

lui m A ° * 1« ministère de l'intérieur
ranS • P ' ^ ' ^® ''Ecole militaire, qui

¥»i ®̂ toujours, et n'ouvre jamais.

GranT ^^'«^oces spéciaux et gratuits?
grande question, que l'on dit à l'étude, et
les h " impérieusement,
tant rt?^T^' ^^^^ rapport comme sous
DerL» ^y^"^ travaillé à leur profit
vean f."^''.,™*^" songer au sexe. Nou^
^eau traraii en perspective.

vous voyez donc bien, mon cherRédac-

État civil de la ville de Sanmnr
DM f" au 3 1 mai 1 8 7 8.

• NAISSANCES. 1

Le 4 — Auguste-Pierre Leroux, quai de
Limoges.—Marguerite-Juliette Dauzon, rue
du Pressoir-Saint-Antoine.—Blanche-Char-lotte

Garnier, rue de la Visitation.
Le 5, — Léonline-Zoé-Marie de Clauzade

de Mazieux, rue des Païens.
Le 6. —Jeanne-Désirée André, rue Na-tionale.

J Le 8. — Maurice Clochet, rue Brault.
Le 10. — Claire-Yvonne PoUneau, au

Jagueneau— Hermance Coinsin, route de
^Varrains.
^ Le 11. — Victor-Pierre-Louis Arnold ,^
place Saint-Nicolas.

Le 13. — Léon-Camille Sprecher, rue
Haute-Saint-Pierre.

Le 14. — Eugène-Edouard Renaud, rue
Duplessis-Mornay. — Emile-Joseph Gal-
land, è l'Hospice.

Le 15. — Auguste Anger, à l'Hospice.—
Louise Perrot, rue Notre-Dame. T

Le 16.— Léon-Joseph Lagneau, place
Saint-Michel. — Georgette Mercier, place de
la Bilange.

Le 20. — Blanche Leforeslier, rue de la
; Visitation.

Le 25. — Pierre-Edmond-Charles-Louis-
I Eugène de Terrier-Santans, rue du Temple.

Le 26. — Edouard-Henri-René Chuche,
rue du Portail-Louis. — Gabrielle-Henrielle
Guérinet, rue du Portail-Louis. — Emilie
Joly, rue Nationale.

Le 27. — Marie-Angèle-Ernestine Ces-
bron, place Saint-Pierre. — Jean-BapUste
Camille Cesbron, rue Saint-Nicolas. —Ma-
rie-Hermance Pian, à l'Hospice.

Le 31. Alfred Pitois, rue de Fenet.
Albert Garau, quai de Limoges. — Maurice-
Henri Cléret, rue Notre-Dame.

MARIAGES.

fe Le 7. — Alexis-Jean Guillemet, limona-dier
(veuf), de Saumur, a épousé Joséphine

Garreau, sans profession, de Rennes.
Le 13. — Joseph Inconnu, domestique

;î (veuf), a épousé Julienne Renou, couturière,
f tous deux de Saumur.

Le 15. — Alphonse Marcadeux, jardinier
« (veuf), a épousé Marie Vincent, journalière,
tous deux de Saumur.

Le 20. —-Georges Gibert, boulanger, a
épousé Léonie BourdilIault,sans profession,
tous deux de Saumur.

Le 21. — Jean-Marie-Allain Le Fur, ca-valier
de manège, a épousé Maria-Jenny

Lucienne, chapeleUère, tous deux de Sau-mur.

Le 28—Jean-Célestin Brouard, menui-
,sier (veuf), a épousé Pauline Ballu, coutu-rière,

tous deux de Saumur.
i DÉCÈS.

Le 1". — Maria Thiphanneau, 1 mois,
; rue de Lorraine.

Le 2. — Charles Fresneau, 1 an, rue de
la Visitation.

Le 3. —- Alexandre-Marie Bourzé, 2 ans,
' hameau dil PeUt-Puy.

Le 4. — Françoise Bouton, rentière, 64
aas, rue Saint-Jean. — Adèle-Louise Jour-

i dan, 6 mois, rue de l'Hôtel-Dieu.
Le 5. — Clémence-Angélique Bourgeois,

sans profession, épouse AlphonseGrossin, à
l'Hospice. — Louis Mollay, propriétaire, 76
ans, rue des Moulins. ; —

Le 6. — Henriette Archambault, rentière,
70 ans, veuve Joseph Reneau, rue de l'Hô-tel-

Dieu.

Le 7. — Perrine Tourneux, couturière,
72 ans, veuve Noël Pelefier, à l'Hospice.

Le 8. — Jeanne Dupuy, journalière, 55
ans, veuve Jean Gautier, place Saint-Mi-chel.—

Louis-Guillaume Léger, 3 mois, rue
de la Visitation. — Jeanne-Anne Bourgau-
dry, journalière, 71 ans, épouse Julien, rue
de la VisitaUon.

Le 11. — Eugénie Couturier. 6 ans,
Grand'rue. — Marcel Dron, 1 mois, rue
Saint-Jean.

Le 12. — Constance David, 1 an, rne de
l'Ancienrie-Gare. — Anselme Boucher, 6
mois, quai de Limoges. — Jean-Marie-Pé-
chot, domestique, 30 ans, à l'Hospice.

Le 13. — Victor-Pierre-Louis Arnold, 2
jours, place Saint-Nicolas. — Marie Bernar-
din, domestique, 68 ans, veuve François
Mandat, à l'Hospice.

Le 14. — Michel Serisier, journaHer, 68
ans, à l'Hospice.

Le 16. — Charles Salmon, négociant, 54
ans, rue Cour-Saint-Jean.

Le 17. — Aimée Mortreau, 2 ans, rue du
Pressoir-Saint-Antoine.

Le 18. — Victoire Gillet, couturière, 51 .
ans, veuve Jacques Chesneau, rue d'Or-J
léans. l

Le 19. — François Tuai, 7 mois, rue de]
Fenet. - - Arthur Duperré, 10 ans, rue de la;
Visitation.

Le 20. — Marguerite-Juliette Dauzon, 15t
jours, rue du Pressoir-Saint-Antoine. —^
Louise-Marie Moyer, propriétaire, 88 ans,
veuve François Bedon, rue Beaurepaire.

Le 21. —Victor Nalton, 1 mois, rue du
Petit-Pré.

Le 25. — Armand-Louis Albert, 9-mois,
rue de la Visitation. — Jean Leroux, pro-priétaire,

85 ans, rue des Boires,
Le 28. — Adrien-Romain Dumest, con-trôleur

principal des contributions directes,
retraité, 81 ans, rue de la Petife-Bilange.

Le 29. — Jeanne Hurtault, journalière,
73 ans. veuve Pierre Latreille, à l'Hospice.

Le 31. — Alfred-Marie Droucheau, 8 ans,
rue Saint-Nicolas.

VILLE DE NAPLES 1877. — Nous
trouvons dans l'Evénement les lignes suivan-tes

qui corroborent enlièrement les apprécia-
lions que nous avons émises précédemment
surles obligations de la Ville de Naples 1877,
et qui font, de plus, ressortir l'avantage d'ar-bitrer

la rente italienne contre cette valeur :

« Les porteurs du 5 0/0 italien font en ce
» moment des arbitrages en faveur des o b l i -
» gâtions de l a v i l l e de Naples 1877. Pour
» avoir un revenu effectif de 1,000 francs
» de rente 5 0/0, i l faut débourser 17,250
» francs.

» Or, on obtient le même revenu avec
» 14,750 fr. en achetant 50 obligations de
» Naples 1877, et cet arbitrage donne un
» bénéfice immédialement réaUsable de
» 2,500francs. Ajoutons que le 5 0/0 italien
» est aussi un cours très-élevé, tandis que
» l'obligation de Naples ressort à 295 en te-
» nant compte du coupon de 10 francs qu'on
» va détacher le 1" juillet, et qui sera
» promptement regagné. La garantie des
» obligataires repose sur le crédit d'une?
» ville de 800,000 âmes, qui occupe le qua-î
» trième rang en Europe sous le rapport de'
» la population, qui vient immédiatement
» après Marseille au point de vue commer-
» cial et maritime, dont le budget est en
» parfait équilibre et qui est enfin la ville la
» plus peuplée, la plus prospère et la moins
» endettée de l'Italie. » y

REViLESClÈBE
Du BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La R E V A L E S C I K K E guérit les mauvaises diges-tions
(dyspepsies), gasiriles, gaslroenlérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosilés. ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenierie, gonflement, élourdissements. bour-donnement

dans les oreille,s, acidité, piluile,
maux de lête . migraines, surdité, nausées .
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions
ês intestins et de la ves.sie. crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine . chand et froid ,
loux. oppression, asthme, bronchile, phthisie
Ceonsomplion), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisemenl, dé-périssement,
rhumalisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échaufTemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes. hydro-pisie

. gravelle. rétention. les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer.
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
N» 48,816 : Cerlifical du célèbre docteur Ru-

D O L P H WoBZER. Cette légère et agréable farine est
le meilleur absorbant ; à la fois nourrissante et
resiaurative, elle remplace admirablement toute
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande utilité, surtout dans les diabètes , les
conslipations opiniâtres et habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins et
de la vessie, la gravelle, les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urètre, les rétrécisse-ments
et les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies des poumons et des bronches, la leux
el la consomption. — Docteur ROD. W U B Z E R .

Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
— N° 73,632: 25, rue des Boulangers, Mulhouse.
2 février 1870, —Ayant fail usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze an.s. — N.-J. CH A B L I E R.

Quatre fois pins nourrissante que la viande,
elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En b(îtes .- 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, C O M M O N , 23, rue Saint-Jean ; G O N D R A N D ;

B B S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N . épi-cier,
quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N -

T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé , B U C H -

M A N N . marchand de comestibles. — Beaupreau.
M°" B E L L I A R D , épicière. —Cholet. V A N D A N C E O N .

B U R E A U , 65. place Rouge; C O R T I N I . confiseur.
60, rue Nationale; J A C O M É T Y . confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier, et partout chez les bons pharma-ciens
et épiciers. — Du B A R B Y el C°, L I M I T E D , 26,

place Vendôme, et 8, rue Castiglione. Paris. ,

UarcIié de Saumiir «lu S Juin.

ÉTABLISSEMENT DES EAUX THERMALES
DE BAGNOLES DE L'ORNE.

O u v e r i u r e d u 15 j u i n tS7S.

Pour teus renseignements, s'adresser à M. le
docteur JOUBERT, 0 . ^ , médecin officiel de
l'établissement, à Bagnoles (Orne).

Cinq francs par mois, Livres et
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir a u x annonces.)

FER QUÉVENNE. (Voir aux ann$nces.)

^....-É ET É m G I E A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Froment (l'h.) 77
2'quaUlé. . 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.culas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
Huiledenoli. 50

25 -25
44 59
13 50
15 50
U —
15 50
46 -
sa —

ÎO —
90 —

Huile chêne. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
PaiUe — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
quaUté(52k.500}
2" — —

60
50
30

COURS DES VINS.

Coteaux de Saumur , 187 7. 1" qualité
Id. 187 7, 2e id.

Ordin., envir. deSanraur 1877, 1" id.
Id. 1877, 2« Id.

Saint-Léger et environs 1877, 1" id.
Id. 1877, 2* id.

LePuy-N.-D. etenvirons 1877, 1" Id.
Id. 1877, 2* Id.

noDOES (2 hect^
Souzay el environs, 1877 . . •

Id. 1877 . .'
Champigny, 1877 . . . .

Id
Id. 1877
Id.

Varrains, 1877 ; . . . •
Varrains, 1877
Bourgueil, 1877

Id
Id., 1877
Id

ResUgné 1877. . . . i .
Id. 1877,

Chinon, 1877
Id
Id. 1877
Id. . . . . .

qualité
id.
id.
id.

» à 60 '
B à 50 I
B à 45 j

B & 60;
n à 55 :
» à 50 <
ï à 451
B à 45)

90 à 95i
»

8B»
5

»

»

^

ààààà UtOOO
«

'.1il(
B

90

qualité
Id.
id.
id.

110
100

1"
2'
1"
2«

id.
Id.
id.
id.

B &
B à

B à
90 à 100
B & .
B & 110
» & 05
B k ».

P. GODET, propriétaire-gérant.



CODES BEL ABOOESE U EPABÏS m 11 JUIN 1878.

Valeurs au comptant. Dcrnlor
cour» . UauB M u e .

"1.4
8 ' I .

0l,(igàlloim iluTrîiBor, t. payé.
Dèp. <lo Suiuc. «niprunl 185T
VlUf de Varia. OIIUK. lS55-t8B0

_- 18(15, i ••/
- - 18(10,» 7
— 1811,3 7,,
— 1875, 4 7„
— 1810,4 7„

Iln'nque de Fruncc
Comptoir d'escompte
Crédit «Krlcolc, 200 f. p.. . .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

16
106

m
610

510
52J
40 S
399
605
50i

3150
730
40 i
350

50

i t

10

25

Etudo doM» MÉHOUAS, nolairo
à Saumur.

A VENDRE
A L'AM I A B LE.

S!
Silu6 b. Saumur, h l'angle do la ruo

do liordeaux et do la levée de Nanlilly,
près l'octroi, conlenanl environ W
ares.
.louissancc au 1" novembre 1878.
Co lorrain est très-convenablo pour

la construction.
S'adresser à M« MÉHOUAS, notaire.

A VENDRE
Po.ijir entrer en jouissance à la Tous-saint

1878,

à Panvigne, commune de Ville-bernier.

Cette maison , située sur le bord de
la Loire, comprend belles servitudes
et l(3rres, d'uno contenance de30
ares.

Soixante-deux ares 84 centiares do
pré et 31 ares 84 centiares de terres.

S'adresser à M. BERSOULLÉ-VINET-
TiÉ, à Saumur, ou à M« MÉHODAS,.
notaire. (261)

^ A~V E NDR E
MAISON, COUR, JARDIN

Rue de l ' E r m i t a g e , n" 6, à Saumur.
Facilités de paiement.
S'adresser à M. COQUERET, qui

l'habite. m

A LOUER

l A PROPRIÉTÉ DE GRENELLE
A N a n t i l l y,

Comprenant maison d'habitation
avec servitudes, écurie et remise,
grandes caves.
Cette maison est admirablement

adaptée pour un fabricant de vin de
Champagne. — Les caves sont excep-tionnellement

belles.
Services d'eau et de gaz ;
Grands jardins , clos de vigne,

terres, etc.
Le propriélaire pourrait réserver

lés vignes et jardins.
S'adresser à l'Usine à Gaz ouà

M" CLOUARD , .9q,t,a,ire.^ (198)

F O I N E T L U Z E R N E

A la V i l l e - a u - F o u r i e r , commune
de Vernoil.

S'adresser il M. BRUÈRE, garde.

Commune de VllletoernSer»

ADJUDICATION

Lo Maire de la commune de Ville-bernier
prévient MM. los Entrepre-neurs

dn travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Villebernier,
le dimanche 23 juin 1878, à une
heure de l'après-midi, à l'adjudication
des travaux ci-après :
i'° 2,829 mètres courants de terras-

semonls.... 1,273 f.O.^
2° 2,829 mètres cou-rants

d'empierrements, y
compris l'entretien 9,171 29

3° Somme à valoir pour
dépenses imprévues 55 66

Total 10,500 »

Les dovjs et cahiers des charges sont
déposés au bureau do M. l'agent-
voyer d'arrondissemeut, où l'on pourra
en prendre connaissance tous les jours,
e dimanche excepté.

Valsurs an comptant. I»crnlcT
court. Ilousiie

CrédU Foncier, act. 500 f. «50p.
Suc. g6u. du Crédll Indusltlsl e.t
comm., Ii5 (r. p

Crédit MoliiUer
Crédll foncier d'Autriche . . .
! Clisrcnlc;), 500 fr.t, p
' K»t
Piiiia-Lyon-lUéditcrranée . . .
Midi
Nord
Orléaiu
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén. TranïaUantique . . . .

86J 50

662
183
5 00
74

687

H:\h
1.105
1140
735
t

1247
5!>0

50

50

10
75

»
75
50
i,i
50

Valeurs an oomptant. Dernier
couri. Hausse Baiise.

60

Canal de Sufz . . . .
Crédit JMoliilier esp..
Société autricliionno.

a 50

OBLIGATIONS.

O r l éa nn
Paris-I.yon-Méditerranée,
Kst
Nord i
Ouest. . .
Midi
Charentes
Vendée
Canal de Suex

777
795
558

355
351
343
S , l
351
351
% l l

i
&5S

25

(Service d'été, 43
8 heurei
u
ï
1
4
T
10

8 minuioj du nini

«oi r .

3 heures U\ nwaaua «sa
8 — -J) -
9 — iO
12 _ 40 —
4 — 44 -.
to — 28 —

poste,

«ïpreji.

soir, wpresi.

Le train parlant
Saumur h 6 h. 56.

d'Angers à 5 h"'»*l*'î"'""slo>i<r>8atiaT'*iv^

A Î ! i @ u ® m
Pour la Saint-Jean prochaine,

BEL APPARTEMENT AlH îTAGE
Rue Royale ,no 6 3 ,

Ancienne maison Raguideau, près
les inagasins Pichat.

S'adresser à M. BARBIN-MORICET.

PRÉSENTEMENT,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-^
din bien affruité, à Pocé, commune
de Dislré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables cl vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAU, à

Pocé.

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
acnviindc des Ivommcs et des
femmes pour travailler aux vins
mousseux.
S'adresser au bureau du journal.

Un propriétaire des environs do
Saumur demande .un domes-
t î ( | u e sachant panser les chevaux.
S'adresser au bureau du journal.

UNE PERSONNE se propose pour
donner des l e ç o n s de dessin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
.S'adre§§exau bureau du journal.

COSMYDOR
IncompavableEa» deToilette, sans acideni vinaigre
Les Hygiénistes de notre époque nrëconisent

l'usape journalier du COSMYDOR. Cette incom-paralile
Eau de Toilette sans ACIDEni YIN.IIGRE

est recommandée pour les multiples usages de
l'hygiène, de la toilette et de la santé.

f JBt» faire Mage 4 | u o r < t f f f l n n o m e n r . J
LE FLACON : l PR. BO.

Se yend partout.
Entrepôt général : 28, Rue Bergère, Paris.

lmij''> du Prospectus eiplio. mite toaiide affranchie

LB JOURML DES CAIPAGIS
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES.,
& fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-^.
tant les principaux faits de la semaine,'
de nombreux arlicles et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage. Une
jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie domestique-,.
Ainsi que lo cours détaillé des pria-'
cipales denrées, la cote des valeurs dë*
bourse, etc., o!c.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 1 8 , rue D a u p h i n e,

à P a r i s.

F A B R I Q U E D E F L E U R S
3 § et 4 0 , rue ^aiiit-*Ieau,

SAUMUR

Spécialité de Bouquets d'église, montés en lous genres, Couronnes de
mariées, Coiffures de bal, grand choix de Coussins, Corbeilles, Arbustes pour
salon , Fleurs fines en boites et en douzaines, grand assortiment d'apprêts
pour fleurs, pétales , feuillages, papiers et étoffes , gaz, papiers or el argent,
mousse.

A R T I C L E S M O R T U A I R E S.

P O U R D É M A S Q U E R L E S î

COHTREFAÇOHS du FER OOEVEHHE
NOUS AVONS AJOUTÉ ANOTRE ANCIENNE ENVELOPPE

Outre notre marque
de fabrique dC'jà connue :

t" La signature
de l'inventeur.

2° L'étiquette en
4 couleurs dont
ci-contre le fac-
similé en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sous l'apparence du Ferftuevenneque des
produits impurs, inexacts et dangereux pour la santé.

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-sement
du sang, les Pâles couleurs,

les Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
ftUEVENNE, seul approuvé par l'Aca-

Itépût g<;iiiéral :
Chez EMILE GENEVOIX,

14, r. des Beaux-Arls, Paris, et dans les
principales l'harmacies.

demie de Médecine, « l'emporte sur
toutes les autres préparations ferru-gineuses.

» BOUCHARDAT, prof, de la
Faculté de,Paris, Ann. de 1869.

PJ8BX !
Le flacon deFer avec la mesure. 3 50

20 0 Dragées . . 5 »
100 » . . 3 ¥

€IIAMGEMEOT PE DOMICILE

IHABCHAniDe DË MEUBLES NEUFS ET DI
A traosféré son magasin place du Petit-Thouars.

LOCATION DE MEUBLES EN TOUS GENRES.

FÂBRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

]Nr
fi&ue âialnt-HicoIas, 2 9 , ISaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes e mètre
Parcs à moutons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles ei
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné. , ^ .

PRIX VRES-nSODÉnÉS.

NOTA.—Vente de Fil de fer duBerry pour vignes, depuis GO fr. les 100 kii

LAROZE&
; ' \ 2, R U E DES ^. IONS-SAINT-PAUL,

G'% Pharrn'"
PARIS,,

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

^ Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique eS
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40, ans pour combattre :

Gastrites,

Douleurs et Crampes d'Estomac.
P R I X DU F LA CON : 3 FRANCS.

Dyspepsies,
Digestions lentes,

Dentifrices Laroze
m QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empScher le
«amollissement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR, leflacon,3 fr. et 1 fr. BC-POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; leflacon,1 fr. 2B.

^^"^t le Pot, 1 fr. 50. ï

Rue Neuve - des - Petits - Champs, 2©
E T DANS TOUTES LBS BONNES PHARMACIES E T PARFUMBKIES

DU DÈ?A«,3;gM,ÇJ}T.,.

SaKaour, imprimerie de P. GODET-

Vu par nous Maire de
, mtel- de

Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.i.
Ville de Saumur, le i i8

Certifié par V im p r i m e u r souss
LE MAIRE,


